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editorial 

Petit pays oubli~ de l'Am~ri que Latine, a 1600 km de la cfite la plus proche, 
caine~ entre les g~ants argentin et br~silien, le Paraguay est sorti brusquement de 
son anomyrnat, lorsque son pr~sident a accueilli l'ex-dictateur Somoza, apr~s la vic­
toire sandiniste du Nicaragua. Qui pouvait compatir aux malheurs d'un tyran d~chu, 
shan un autre tyran qui a fait de sa terre la Providence des ex-nazis et des escrocs 
de tout genre? 

Doyen des dictateurs latino-am~ricains (28 ans de r~gne) 1~ g~n~ral Alfredo 
S troessner affi nne que le Paraguay canna ft une "authentique d~mocn tie". Effective­
n~nt, la constitution paraguayenne garantit les drafts fondamentaux de la personne. 
Mais a quai sert un texte, qui depuis plus de 40 ans est mis entre parentheses, sous 
pr~texte que la s~curit~ de 1 'Etat est menac~e? 

Fraude, corruption, r~pression sont les pilfers du r~gime, sous la protection 
de l'arm~e qui b~nificie du tiers du budget national. La suspension de l'aide am~ri­
ca ine a Asunci6n, en raison de la violation des droits humains, 1 'opposition de J'E­
glise (condamnation des ~v~ques paraguayens, dans un "Diagnostic de la r~alit~ natio­
nale"}, la r~probation internationale semblent peu affecter le g~n~ral Stroessner qui 
dispose du soutien de son puissant voisin le Br~sil et voit avec contentement les nou­
velles perspectives de d~veloppement ~conomique qui s'offrent au Paraguay, avec 1 'a­
chevement du complexe hydro-~lectrique d'ltafpu. 

Ce Caminando vous propose une incursion dans un des pays les plus secrets 
d'Am~rique Latine. A partir de quelques articles consacr~s aux ~v~nements marquants 
de son histoire, ~ la situation de son Eglise eta l'avenir qui s'y dessine, face a 
de nouveaux enjeux economiques. 

UNE EXPERIENCE PASSAGERE DE BDNHEUR CDUECTIF: 

LA AEPUBLIQUE GUAAANIE 

Les Guaranis formaient, au moment de la conquete europ~enne, une nation nom­
breuse qui, en plus du territoire du Paraguay actuel, occupait a peu pres tout l'espa­
ce compris entre les confins de l'Equateur et le Rio de la Plata, done presque tout 
le Bresil, oQ elle fut d~cim~e par les Portugais, 1 'Uruguay au complet et les provin­
ces argentines de Corrientes et d'Entre Rios. C'est 1a que menaient une vie nomade 
ces Guaranis dont la douceur et la sociabilit~ attir~rent 1 'attention des missionna1-
res qui decouvrirent en eux les adorateurs d'un Dieu unique a qui ils n'offraient au­
cun culte ext~rieur, ni aucun sacrifice. Et c'est avec ces ''boos primitifs" que les 
J~suites allaient ~tablir leur "R~publique mod~le". Co11111ent y est-on arriv~. en quoi 
consisterent les r~ductions et comment ont-elles tourn~, voil~ trois questions dont 
on ne saurait ignorer la r~ponse quand il s'agit d'aborder l'~tude du Paraguay d'au­
jourd 'hui. 

l'ARRIVEE DES JESUITES 

Les explorateurs espagnols p~n~tr~rent au Paraguay pour la premiere fois, en 
1516. La conqu~te fut laborieuse et sanglante: elle n'etait pas achev~e a la fin 
du siecle, nous avertit un analyste de la "R~publique guaranie'', Clovis lugon . Le 
15 aoOt 1536, fut une date doublement historique. Ce jour-1!, en effet, tandis qu'un 
Espagnol, Ignace de Loyola, fondait a Paris, la Compagnie de J~sus, c'est-!-dire 
1 'Ordre des J~suites, d'autres Espagnols, aux intentions mains apostoliques, fondaient 
au milieu de 1 'Am~rique du Sud, la ville d'Asunci6n, sur les bards du fleuve Paraguay. 



Ce n'est qu'une cinquantaine d'ann~es plus tard que les J~suites y arriverent; il ~ 
venaient grossir les rangs du clerg~ espagnol qui s'y trouvait MH et ll s venaiPtt t. 
subvenir aux besoins spirituel s de la ville d~ja en vote de devenir 11 nP capi tal e. 

Tout alla bien, jusqu'au jour oa le sup~ri~ur du groupe, Ull cr. t·ta in rern 
Romero-- quel nom proph~ttque!-- s'avisa de critiquer ouvertement les co lons ;J 

cause de leur utilisation abusive des travailleurs guaranis, les surv lvants de l' im­
pact de la conqu~te qui signifia exactions , travaux forc~s, maladies et choc cul tu ­
rel avec les Blancs. les autres J~suites, s '~tant port~s solidaires de lPur supe-
rieur, se virent couper les vivres que leur avaient jusque 13 fournis les co l on ~. 
l'affaire fut soumise a l'arbitrage du rot Philippe III. Ce derni er d~c i da , apro~ 
enqu~te, que les lndiens seraient tenus 3 l'~cart des cit~s et du monde coloni al . 
Ils devaient, en cons~quence, renoncer a la vie nomade qui en fai sait l P~ r ro ies 
faciles des trafiquants d'esclaves: ils devaient done ~tre "r~duits" i1 1me vi e ci ­
vile et religieuse capable de les encadrer et, done, de les prot~ge r. De plus , lP 
roi allait se tourner vers les promoteurs des Guaranis a AsunciOn, les Jesuites , 
et l eur d~l~guer taus ses pouvoirs, avec le droit et le devoir "de rassemb ler tau ~ 
les chr~tiens dans des bourgades, de les gouverner sans aucune d~pend~ncP. des vi l ­
les et forteresses voisines et de s'opposer au nom du roi a quiconQllf> voudra it as 
sujettir les nouveaux chr~tiens au service des Espagnols, sous que l ~ue pretext~ qu~ 
ce soit." C'~tait en 1608 et le statut des r~ductions fut confirm~ en 1631, r ui c; 
en 1633 et 1647. 

LES REDUCTIONS 

La premiere r~duction fut fond~e au Br~sil, par les J~suite~ itali ens . 
Corm1e la ville d'AsunciOn constituait le principal danger, les fondilt lons s' el ni ­
gnaient, vers l'est, au fur eta mesure qu'elles se multipliaient. 11 yen au ra 
33 en tout. Mats 1 'implantation a l 'est ne fut pas de tout repo s; ell e ne fu t 
pas d~finitive non plus. Car, a 1 'est, il y avait des Portugai s . Les mHi s nes 
de leurs contacts avec les femmes indiennes s'~taient regroup~s dans ld vill e UP 
Saint-Paul, la future Sao Paulo. Ala recherche d'esclaves, ils pou c;~a i ent des 
raids en direction des territoires espagnols. Malgr~ les promesses du qouvernP.ur 
portugais qui vivait a Rio de Janeiro, les razzias continuaient a fai rP. des rava ­
ges parmi les Guaranis. Info~ de ces probl~mes, le roi d'Espagne , qui se t rou 
vait ~tre aussi en m~me temps le rof du Portugal, ~dicta des mesures s evere ~ r.nn­
tre les trafiquants d'esclaves. le Pape Urbain VIII dut meme intervenit· et ex­
conmunier les esclavagistes du Br~sil. Mais ces derniers ne chang~ren t en ri en 
leur m~thode et leur comportement, ce qui for~a plus de 60,000 Gua rR tl is 3 fui r . 
Un long exode les amena de l'autre c6t~ du fleuve Parana, mats plus de la moi t iP 
moururent en route, d'~puisement et de faim. C'est alors que l e nouvNlV roi, 
Philippe IV, permit aux J~suites de doter les Guaranis d'armes a feu. 00111en t. 
styl~s par leurs instructeurs j~suites, les Indiens surent repou sser cJ(? finitive­
ment leurs envahisseurs pauli stes, qui durent lai sser des milli er s de mor ts. 
Tel fut le prix de la paix, une paix obtenue en utilisant le droit a la l ~g iti ­
me d~fense. les J~suites purent alors se consacrer pour de bon a l' oPuvre dPs 
r~duc t1ons. 

Chacune d'elles fut construite sur un m~me mod~le. le choix du si te 
~tait commande par des facteurs tels que la fertilit~ du sol, l'a cc~~ a une ri ·· 
vi~re, le climat agr~able. l'architecture s'inspirait de l"'angle dro i t " et rlu 
"plan de damier". 11 y avait toujours, au centre de la cit~, la Gnl!lde Pl11ce Pn ­
tour~e d'~difices a vocation communautaire: l'~glise, la Maison du reupl e , la 
Maison des Veuves, l'Mpital, la t~aison des P~res . Oe U partaient rle~ avenues 

1 



4 

larges de 13 a 20 m~tres, le plus souvent pav~es, rectilignes et bord~es de trottotrs 
generalement couverts, af1n de proteger de la chaleur et des averses. Les maisons 
familiales ~taient en pierre. Comparees aux villes des Guaranis, celles des Espa­
gnol s avaient pi~tre allure. 

La premi~re tSche des Jesuites fut de transformer en sedenta1res ces nomades 
pour qui la libert~ des forets restait une tentation. Mais les difficultes furent 
surmontees , gr§ce a la merveilleuse fecondit~ de la terre guaranie qui recompense vi­
te quiconque la travaille. 11 s'y d~veloppa une agriculture or1g1nale qui sut inte­
grer produits locaux (manioc, mafs et patates) et produits import~s {ble, orge, riz, 
eaton, canne a sucre). D'autre part, une industrie non negligeable fut mise sur 
pied, gr~ce a la facflite d'adaptation des Guaranis et une orientation professionnel­
le judicieuse. Les produits qu'on y fabriqua: . horloges, montres, edition de livres, 
instruments de rnusique, tissus, firent 1 'admiration de l'Europe pour leur fini et 
leur beaute. Mais tout, aussi bien l'agriculture que l'industrie, ~taft communau­
taire. Et, dans tout cela, pas de ch6mage, pas de concurrence, pas de proprietai­
res, pas de percepteurs, pas de commer~ants, pas d'argent. La collectivisation fut 
compl~te. Toutle monde travaillait, mais la semaine etait de 30 heures, c'est-a­
dire 5 jours de 6 heures. Meme les enfants, pour qui, gar~ons et f11les, la scola­
ri sation ~tait obligatoire de 7 a 12 ans, deva1ent fournir leur part de travail, de 
meme que tous les autres qui n'etaient ni agriculteurs ni artisants: le travail ma­
nuel etait considere comme une fonction noble. 

A la source du succ~s de 1 'experience des reductions, il y eut, de la part 
des Jesuites, un i~nense travail d'education ala base, aussi bien dans l'instruc­
tion des enfants que dans 1 'education des adultes. Le reve des missionnaires etait 
non pas d'instaurer un paradis sur terre, mais de conduire les Guaranis A l'etat 
de responsabilite adulte enti~re. Un signe non ambigu de la valorisation des In­
diens guaranis assuree par les P~res: l'enseignement dans les ecoles etait donne 
en guarani, ce qui explique que le Paraguay moderne est le seul pays d'Amerique la­
tine ou, encore aujourd'hui, une langue indig~ne est non seulement parlee, n1ais re­
connue officiellement. 

LA SUPPRESSION 

Malheureusement, le Traite des l1mites entrafna, en 1750, la cession de 7 
des plus florissantes reductions au Portugal. Malgre la resistance ar~e des Gua­
ranis devenus adultes, la bataille fut perdue d'une autre fa~on: des polit1c~ens 
anticl~ricaux d'Europe frapp~rent les J~su1tes directement, en obtenant le d~cret 
de l eur expulsion. Leur depart fit revenir les esclavagistes. Au milieu du 19e 
siecle, 1 'herbe poussait dans les ruines de ce qui fut la plus etonnante r~ussite 
de fMpub1ique int~gra1ement chr~t1enne, "le triomphe de l'humanite" {Voltaire), 
"l'une des plus extraordinaires exp~riences sociales qui a1ent jama1s ~te faites" 
(le gendre de Karl Marx). 

une histoire dramatique 

A partir de son independance proclarn~e en 1811, le Paraguay choisit de se 
couper du reste du monde, sous la ferule du dictateur Francia. La g~n~ral Rodri­
guez de Francia, atteint de la maladie de "1 'espionnite", interdit aux Paraguayens 
de quitter le territoire et aux ~trangers d'y entrer, imposa une ~conomie r~solu­
ment autarcique. adopta les mesures les plus extravagantes corMle 1' 1nterdi ction du 



c~l1bat, y compris pour les pr~tres, et r~gna par la terreur, empri c:n nni'lnf· o•• fll c; il ­
lant tous les opposants. 

Apres lui s'installa le gouvernement des Lopez, p~re et fil s , eux ausc; i " r;HJ 

dillo bon-teint". Solano Lopez junior caressait le reve de faire du Pr~raguay nne 
grande puissance en Arrerique du Sud et de lui donner une ouvertur(l c; ur I 'Oc ~iJ n. II 
se dota d'une ar~e de 50 000 horrrnes parfaitement entratn~s. t~ai s relte milit" r i c;a­
tion "Ala prussienne" n'~tait pas du goat des pays frontaliers rtul "> 'irrit~rent riP.c: 
ambitions du jeune pr~sident paraguayen. C'est pour abattre ce pays trop aurli'lci r •• x 
que le Br~sil, 1 'Argentine et 1 'Uruguay s'unirent, dans une v~ritabl ~ guerre d' ex­
termination, soutenue et financ~e par les Britanniques, qui dura s ix r~n c; (1 8G5- 1070) . 

Laguerre de la Triple Alliance a prouv~ le courage inouT dec; Pr~raguv ye n c; , 
dans des combats d~sesp~r~s oO femnes et enfants prenaient le relni s des homrnes , 
avec pour seules armes des tessons de boute11les. Mais les pertes fut·ent a lr~ me ­
sure de la r~sistance hors du comnun de ces patriotes: plus de 500 000 morts , c;n it 
65% de la population, dont les 9/lOe de la population masculine. Le pays ~ t a il €~ ­
sangue. Sa disparition totale fut ~vit~e de justesse a cause des rli sc;en">i ons ~ntrp 
les trois vainqueurs, au moment du partage. 

L'ampleur du d~sastre, au niveau humain et mat~riel, ~tait tell e que le rr~ ­
raguay amor~a diff1c11ement sa reconstruction. Et con111e si la t:iche ne suffi sa i t 
pas a cana11ser toutes les ~nergies, des luttes politiques entre lih~rr~ux (a zulP r. ) 
et conservateurs (colorados) compromirent le redressement. 

N~anmoins, dans les ann~es 1920, le Paraguay avait retrouv~ un peu dP sta ­
bilit~ politique et amorc~ une reprise ~conomique, lorsqu'~clata la tPrrible QI.J ~ r ­
re du Chaco, contre la Bolivie. 

A l'origine du conflit, une querelle de frontieres, dans un territoire dll 
sol~, peupl~ de quelques tribus indiennes et d'une colonie mennoni to, origin~i rr 
du Canada, querelle vieille de deux si~cles et th~oriquement peu suc;cPptible de 
d~g~n~rer en guerre, mais c'~tait sans compter avec la cupidft~ dP rl t? ux co111pagni ec: 
internationales rivales, la Standard 011 et la Royal Dutch Shell, q11i ventlienr-. 
l'une apr~s 1 'autre, de d~couvrir des gisements de p~trole, dans lP rhaco. 

Alors Boliviens et Paraguayens s'affront~rent de 1932 a 1935 , parce ~ue lr ~ 
v~ritables meneurs de jeu, les compagnies, le souhaitaient. "Imm~rliatement, lee; 
Paraguayens ffrent preuve au combat de ces ~tonnantes dispositions guerri~res qui 
leur avaient d~ja permis de tenir t~te a la coalition de leurs voi s in~ plus pui s­
sants. 11 est vrai que les soldats paraguayens, m~tis de Guarani s et d'Esragnol s, 
se battaient chez eux et sur leur propre terrain. les Indiens f\ymara s , desc!=!nr:lu s 
de leurs hauts plateaux boliviens balay~s par la pluie et le vent glac inl de I 'r~l ­
tiplano, supporterent par contre tr~s mal la chaleur humide et mi'll sa ine du Chaco . 
Ce fut une guerre r~ellement atroce, dans une jungle oO des soldats ~ moitili rnu -; 
de faim, de soif et de terreur, devaient se frayer un chemin a la mar.hete .. . 11 y 
eut des ~pisodes dantesques, dont on ne retrouve 1 ·~quivalent que drtll c; les r~cit s 
de la guerre d'Espagne ou des combats de jungle des tles du PaciflquP, pendant la 
Seconde guerre mond1ale. Des colonnes ent1~res de soldats boliv1rns SP perdirent 
dans la brousse ~pineuse, et 1 'on d~couvrit, longtemps apr~s laguerre , les arunn 
cellements de squelettes dess~cMs par le soleil implacable du Chilr. o. " (t-1. fl ie ­
dergang,1n "les 20 A~r1ques lat1nes", tome I) 

Le Paraguay, va1nqueur, avait perdu 50 000 hommes et la B0livl e , AO 000 . 
Et, comble de l'absurdit~, la Standard Oil qui re~ut finalement le droi l de· rroc;­
pecter les gisements tant convoit~s, cimenta bient6t les puits fore"> en dtsclnrC~nl 
que le Chaco ne contenait pas une seule goutte d'or noir! 
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Les malheurs du Paraguay ne s'arr~tent pas 1a. De l'affreuse guerre du Chaco 
a la prise du pouvoir par 1e g~n~ral Stroessner, en 1954, 1 'histoire de ce petit pays 
est ponctu~e de comp1ots, de coups d'~tat, d'insurrections populaires f~rocement r~­
prim~es. Des pr~sidents qui se sont succ~d~s A une cadence raptde, tous ont eu 1a 
meme fa~on de gouverner, autoritaire et oppressive, a l'exception de l'~crivain Nata­
lice Gonzalez, dont la volant~ d'am~liorer le sort des paysans et de lib~rer son pays 
de la tute1le ~conomique de l'Ar~entine lui valut de ne pas rester au pouvoir plus de 
5 mois (aoOt 1948 - janvier 1949). 

C'est encore un putsch qui installe a la pr~sidence le g~n~ral Stroessner, 
fils d'un immigrant allemand. R~guli~rement ~lu et r~~lu depufs (mais quelle valeur 
peut-on accorder ~ ce genre d'~lections?), Alfredo Stroessner est en train d'accom­
plir son sixi~me mandat. Pour s'assurer pareille long~vit~. 11 lui a fallu amender 
la Constitution qui n'autorisait pas plus de deux mandats cons~cotifs, mais surtout 
gouverner le pays avec une forte poigne de fer, en liquidant les opposants, en ~cra­
sant les ligues paysannes, en maintenant l'unit~ de l'arm~e et de la police par la 
corruption des chefs, et en encadrant la population grace au parti Colorado. 

Etre colorado, c'est se dire "nationaliste, anticommuniste et d~mocrate", 
c'est cel~brer le pr~sident corrme "1 ·~toile . lumineuse de la Renaissance du pays"; 
c'est aussi le seul moyen d'entrer a l'Universit~. d'@tre fonctionnaire ou d'obte­
nir des exemptions de taxes. le parti Colorado occupe une place telle que son jour­
nal Patria est obligatoirement distribu~ aux fonctionnaires dont on retire le tarif 
de 1 'abonnement sur les feuilles de paie. 

Dans un pareil contexte, 11 est naturellement difficile d'oser d~noncer le 
r~gime. Pourtant depuis 1978, et malgr~ les menaces qui p~sent sur eux, les partis 
de l'opposition se sont rassembl~s dans un Front Commun qui porte le nom d'Accord 
national. On y trouve les f~br~ristes (parti r~volutionnaire), les d~mocrates 
chretiens, les membres du Mopoco (fraction dissidente du Colorado) qui, tous, r~­
clament la fin de 1 'Etat de si~ge, le retour des exil~s (1ls sont plus de 500 000), 
une amnistle gen~rale et le r~tablissement des libert~s d~mocratiques. 

Pour l'instant, et tant que le g~n~ral Stroessner sera chef de l'Etat, le 
Paraguay est politiquement bloqu~. Ma1s les ~lections l~g1slatives et pr~sident­
tielles de 1983, si elles se d~roulent comme pr~vu, pourraient ~branler le r~gime. 

Tout semble d~pendre de l'evolution politique du Br~sil, dans 1 'orbite du­
quel le Paraguay s'est plac~ et avec qui il s'appr~te a partager la formidable~­
nergie p1~oduite a Ita,pu, sur leur front1~re commune. 

(tir~ du Monde Dielomatigue, juin 1976. Oessin de PLANTU) 



UN PAYS EN ETAT DE SIEGE 
les Paraguayens subissent de graves pers~cutions dont tres peu d'~chos par­

viennent A nos orei 11 es. Dans 1 e contexte du r~gime de terreur du g~n~ra l Alfredo 
Stroessner, la vie de tousles jours ressemble A un enfer pour des millfers de Pa­
raguayens que l'on dit "subversifs", par cons~quent dangereux~ face ala doctrine 
de la s~curite nationale. Beaucoup de ces dires sont confirm~s par les recherch~s 
d'Amnistie Internationale. 

LA TORTURE: elle se pr~sente sous au mains quatre formes : coups r~ret~s 
Ala poitrine et au visage, pileta (baignoire remplie de salet~s). dech~rges elec.­
triques avec .ta p-icana (ai~uillon), flagellation avec le teyillluqua.<. (fouet avec 
pierres) et le c.ac.IU.polllla (matraque en caoutchouc.). les tortures les plus brutCJ -
1 es sont pra ti qu~es au VepaJLteme.nto de 1 nvu.ti..gatione.6 (service des enquetes) et 
au Ve.pa:Jtteine.nto de. V-ig-U.anua y deiLto~ (service de vigilance et des d~lits) a A­
suncian. Elles sont aussi pratiqu~es dans des postes de police qui servent d~ 
centres de d~tention pour les prisonniers politiques. Un de ces pastes se nonm~ 
c.om.Uall-ia te.llc.eJut. "les interrogatoires y durent plusieurs jours avec des ~quipes 
de tortionnaires se relayant. Ces s~ances se d~roulent g~n~ralement a 1 'aube et 
on essaie de camoufler les hurlements en fa1sant marcher la radio a plein volume." 
(t~moignage d'un prisonnier du Departemento de Investigationes, mai 1976). Les 
~chos de tels s~vices sont tr~s rares car les gens ont peur de les denoncer. 

LES DECES: ils sont aussi tr~s nombreux. les causes plausibles sont la 
torture, les descentes de police, les rafles des m111taires avec un deploiement 
considerable de violence. Un cas parmi tant d'autres fut celui de Jo~l FILARTIG~ 
SPERATTI, 17 ans, roort sous la torture a AsunciOn, le 30 mai 1976, fils d'un me­
decin. Version polici~re: crime passionnel. Mais les preuves demontrent, ~ 
partir des rapports m~di caux et de traces sur 1 e corps, qu' i1 est mort tortur~ . 
11 est tr~s difficile, en g~n~ral, de porter la cause devant les tribunaux, en 
raison du coat ~lev~ et ~ga1ement de l'impossibil it~ d'en arriver ~ un jugement 
~quitab le. 

LES DISPARITIONS: tr~s nombreuses , e11es ne jouissent d'aucune protecticm 
l~gale. Meme l'habeas corpus n'est pas reconnu vis-A-vis des prisonniers politi­
ques; le chantage interdit les d~nonc1ations des familles ~prouvees. Beaucoup 
de personnes qui avaient cherch~ refuge dans uh pays voisin finissent par etre re­
P~~es et mises en prison, parce que des gouvernements complices ont collabore 
avec le r~gime en place. Plusieurs sont incarc~r~s dans des centres de torture, 
sans aucun contact avec 1 'ext~rieur. Cela d~montre a quel point la situation est 
depuis trop longtemps into1~rab1e. 

De nombreuses campagnes de conscientisation ont ~t~ entreprises, notamment 
par Amnistie Internationale (1977,1979), pour y d~fendre les droits les plus fon ­
damentaux de la personne humaine, pour y faire naftre une soci~t~ respectueuse de 
la libert~. car il pr~vaut toujours au Paraguay une situation alarmante qu'il faut 
d~noncer, et ainsi d~mystifier la pr~tendue 1utte contre le cormnmisme internatio­
nal que mene activement le pr~sident Stroessner. 

On pourra se faire une id~e juste de la situation actuelle : Adolfo Perez 
Esquivel, prix Nobel de la paix, chr~tien identifi~ dans son juste combat avec les 
pauvres du monde, plus sp~cifiquement ceux d ' Am~rique latine, a ~te consid~r~ per­
sonna non grata par le gouvernement et on a interdit a l'avion qui le transporti'\it 
de se poser A AsunciOn. 
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Le Paraguay avec rme population de 3 millions d'}zabitants a atteint en l980 
rm PNB total de $24.t06 millions US, soit un PNB r;.er capita de $708.00. Lee exporta­
tions pour cette meme annie atteignaient $370 mi lions US alors que les importations 
se chiffraient a $570 millions US. Rappetons que le Paraguay e:cporte chaque annde 
du coton (331), des huiles vdgdtales (271), du bois (l41), de la viande et ses sous­
produits (4%) et du tabac (31). 

(source: Paraguay Power Game1 Latin America Bureau, l980, London, England). 

DETTE EXTERNE ET RESERVE MONETAIRE INTERNATIONALE: 

instruments economiques DE LA dictature 
Au 31 d~cembre 1980, la r~serve mon~taire internationale du Paraguay ~tait 

de $750 millions. Ces ~pargnes sont gel~es alors qu'on contracte en m@me temps des 
emprunts aupr~s de la banque internationale I des taux d'int~r@t sans cesse crois­
sants. Cette manoeuvre r~sulte en une augmentation de la dette externe et des ser­
vices s'y rattachant (int~r@ts, amort1ssements, etc ••• ). 

Cette dette externe en 1980 atteignait $807 millions. Quant aux services 
s'y rattachant, ils se chiffraient I $112 millions. Toujours dans la m@me ann~e, 
28% des revenus d'exportation ont servi I payer ces services. Les 72% restant n'ont 
pas m@me couvert le coat des importations qui d~passait d~jl de $200 millions les 
revenus d'exportation !!! 

Selon la chafne am~ricaine ABC, le capital financier formA par la r~serve 
mon~taire paraguayenne est gel~e pour le pays mais non pour les banques internatio­
nales. Elles utilisent ce capital pour "venir en aide" aux pays sous-d~veloppAs 
sous forme de pr@ts. le Paraguay bAn~ficie de ces pr@ts. Ainsi done l'Etat paie 
des in~r@ts pour son propre capital qu'il met I la disposition des banques inter­
nationales!!! 

Cette situation est tr~s coh~rente avec la nAcessitA politique et Aconomique 
du r~gime de s'adapter aux exigences du capital transnational (ne pas s'adapter si­
gnifierait le suicide Aconomique et politique de la dictature). Indubitablement, 
les efforts du gouvernement visent 1 'obtention du prestige aux yeux du capitalisn~ 
international. le Paraguay est m@me considArA par le monde financier international 
comme un pays pouvant se permettre une grande marge d'endettement I cause de sa for­
te ~serve mon~taire en esp~ces et de la relative stabilit~ de sa monnaie. 

D'apr~s les rapports des banques, en tenant compte des revenus produits par 
1'~1ectr1citA g~nAr~e par Ita,pu et Yacyreta, l'Etat arrivera A rembourser les amor­
tissements de sa dette externe. Cet argent qui, en d'autres circonstances, aurait 
pu @tre uti11s~ pour le dAveloppement du pays, servira done I payer les dettes accu­
mul~es par la po11tique antipopulaire du r~g1me Stroessner. 

En s~, le grand perdant c'est le peuple paraguayen qui n'arrive pas A per­
cevoir les b~nAfices d~rivA& d'une rAserve monAtaire Alev~e et des int~r@ts gagnAs 
par la banque internationale sur la dette externe du pays. 

(tirAde: Tetlgua Saprikai, vol. 1, no 2, f~vrier 1981) 



UN FORMIDABLE POTENTIEL HYDRO- ELECTRIQUE 

le Parana et son affluent, l'Uruguay, d~bouchent en amont de Buenos Ai ~ es, 
sur le plus vaste estuaire.du monde, le Rio de la Plata. Ce gigantesque sys t~mE' 
hydrographique q~i concerne directement cinq pays: Argentine, Br~sil, Paragua~ , 
Uruguay, Bolivie rec~le un fabuleux potentiel ~lectrique et se situe en outre •~ans 
une r~gion riche en ressources agricoles, foresti~res et mini~res. 

La construction presque achev~e du barrage d'Itafpu en coop~ra tion avec le 
Br~sil, celle des barrages de Yacyreta et du Corpus pr~vue avec 1 'aide de l'Argenti ­
ne vont faire du Paraguay un pays exportateur d'~nergie. O~s 1983, 1es premi~res 
turbines de la plus grande centrale hydro-~lectri.que du monde se mettront en m1}rche 
4 Itafpu et fourniront 12,6 millions de kilowatts, so1t l'~quival ent de 15 milli ons 
de tonnes de petr' le,a partager ~galement entre Br~sil et Paraguay. 

Mais le potentiel des chutes de Sete Quedas, site d'Itafpu , ne sera pa s en­
core totalement utilis~, puisqu'a partir d'un d~bit double de celui de Niagara, les 
experts l'estiment a 25 millions de kw. 

Cette pro1messe de richesse peut sfnguli~rement transformer l' avenir du pays, 
mais quel sera le choix de developpement? 

Nation agricole de 3 millions d'habitants, dont la consomn1ati on d'el ec tri ci­
te d~passe a peine 200 000 kilowatts, te Paraguay va Mn~ficier d 'un surplus consi ­
derable d'~nergie Une partie de cet excedent servira 4 rembourser l e f1nanc~~ent 
des travaux effectues par le Br~sil. Mafs que fafre du reste? l'utiliser ~au n~-
ximum pour industrialiser le pays ou le vendre en totalit~ au Bresil ? 

Deja les ~ntreprises bres111ennes sont en train de penetrer en force sur le 
marcM , et depuis quelques annees, deux cent mille colons de l'E tat du Parana 10nt 
eux aussf travers~ la fronti~re, profitant des travaux d'infrastructure qui ont de­
senclav~ une region jusque-la delaiss~e. mais riche en possibilit~s agri coles. 

9 

l'app~t1t des multinationales est aiguis~ toutes ont des projets amb ' t i eux 
a soumettre au go1uvernement du g~nera1 Stroessner, et 1'on voit des Allenm.nds , des 
Americains, des B~[itanniques, des Fran~ais , des Japonais pr~ts A investir dans le 
pays. Mafs le Br~sil poss~de une longueur d'avance , au grand desappointement C1e 
l'Argentine qui, e11e aussi, pretend s'imposer au Paraguay. Emp~tr~e dans des pro­
b1~mes de politiqlue interieure et ext~rieure, aux prises avec d'~nonnes diffi c'll lt~s 
~conomf ques, 1 'Ar1genti ne ne dispose pas de moyens comparab 1 es a ceux de son ri va 1. 
En outre , 1e projtet de construction des barrages de Yacyreta et de Corpus es t actuel ­
lement 1'objet d'1un conf11t s~rieux, teint~ de scandale, entre la j unte et 1es r·es­
ponsables du proj,et, parmi 1esque1s figurait le gen~ra1 Montiel Forzano qui, etn ma rs 
dernier, a presente sa d~mi ss ion au pr~sident Galtieri. 

Dans 1e m illeur des cas, les travaux ne pourront commencer qu' en 19B3 , <~U 
moment meme oO la centrale d'Itafpu sera operationnel1e. 

Comment 1 'avenir du Paraguay s'annonce- t - 11? 

"Avec un rrevenu annue1 par habitant qui d~passe a peine 500 doll ars , un1e po­
pulation agricole qui se heurte aux inter~ts de la classe dominante et des s t r uctures 
po11tiques autoritaires, 1e Paraguay n'est pas encore en mesure de s'affirmer. Pour 
qu'il 1e puisse, 'il faut qu'un profond debat d~mocratique a1t lieu dans toutes les 
couches de la pop lation • ..• . Mais c'est le d~bat engag~ a propos d' Itafpu et de 1 'u­
tili sation de 1 ·~ ergie hydro-~lectrique qui aura des cons~quences d~c l si ve s . Au 



10 

sein du r~gime, les premiers conflits ont ~clat~. les int~rets en jeu sont trop im­
portants pour que le g~n~ral Stroessner puisse d~cider seul du cho1x a faire. La li­
b~ralisation du Br~sil, apr~s de longues ann~es de r~pression, ne fera qu'acc~l~rer 
cette ~volution a l'int~rieur du Paraguay." (Edouard BAILBY, dans Croissance des 
jeunes nations.} 

1•eglise: ENTRE ll COURAGE ET LA DEMISSION 

Celui ou celle qui, ignorant tout du Paraguay, jette un coup d'oeil sur la 
carte de ce petit pays, ne manque pas de faire une premi~re d~couverte qui en dit 
long: la toponymie des villes et meme de provinces plus 1mportantes se r~f~re, solt 
au monde militaire: Coronel Oviedo, Mariscal ·Estig, P. Stroessner, soft au monde 
religieux: Asunci~n, Concepti~n, Encarnaci~n, Misiones, etc ... Eglise et forces ar­
n~es: ne s'agirait-11 pas de deux ~l~ments-cl~s pour comprendre un tant soit peu 
1 'histoire et la situation pr~sente du pays? Sf le non-initi~ poussait la curiosit~ 
jusqu'a lire la Constitution qui r~git la nation, il aurait la surprise d'apprendre, 
en en lisant 1 'article 172, que le pr~sident de la R~publique doit professer "la re­
ligion catholique, apostolique et romaine". Alors surgit la question qui va retenir 
notre attention: quelle sorte d'Eglise y a-t-il au Paraguay, ou, ce qui revient au 
m~me, quels rapports existe-t-il entre 1 'actuel r~gime, milftaire et dictatorial et 
cette Eglise qui, au temps de la Colonie, a v~ritablement ~t~ servante et protectri­
ce des pauvres, au point de devenir, pour les heureux Guaranis d'alors, une ~re ~du­
catrice et g~n~reuse? 

1. Une E~lise pauvre- Contrairement 3 ce qui s'est pass~ dans certains pays voisins 
et m€me a1lleurs en Am~rique latine, l'Eglise du Paraguay n'a jamais ~t~ riche. le 
contraire eat ~t~ impossible aux temps du "communisme chr~tien" mis en oeuvre par 
les fameuses r~ductions; 11 eat ~t~ scandaleux aux ~poques suivantes, carle Paraguay, 
qui n'a pas de r1chesses naturelles tellement grandes, a vu sa population litt~rale­
ment d~cfm~e a maintes reprises, a 1 'occasion de guerres qui n'ont fait que l'appau­
vr1r davantage. Oe sa relative pauvret~, l'Eglise a cependant puis~ une grande rf­
chesse; cette libert~ dont elle a souvent fait preuve devant ceux qui, malgr~ tout, 
ont accumul~ avoir et pouvoir aux d~pens du peuple. 

2. Une Eglfse capable de courage et de pro~h~tisme- Bien sOr, il y aurait lieu d'~­
voquer de nombreuses collusions entre certa ns eccl~siastiques et le pouvoir au cours 
de l'hfstoire du pass~ et m~me du pr~sent. I1 n'en reste pas moins vrai que l'Eglise 
du Paraguay a manifest~ une grande force proph~tique, surtout au cours des ann~es '60' 
et jusqu'en 1976. On peut m@me afffrmer que c'est 1 'un des pays oO 1 'Eglise de Vati­
can II et de Medellin a donn~ de ses plus beaux fruits. le rappel de quelques moments 
de l'histoire r~cente permettra d'avoir une petite id~e de ce qu'a ~t~ la pratique de 
cette Eglise. 

* O~s 1963, les ~v@ques ren1irent en question et finirent par renoncer a des privil~ges 
que leur avait accord~ le tr~s "catholique" Pr~sident Stroessner en poste depuis 1954, 
en vue de les amadouer, co01n1e par exemple l'exemption de douane sur 1 'importation du 
mat~riel consid~r~ n~ce$saire au travail apostolique. 

*En 1966, a l'occasion de la r~vision de la Constitution, les ~veques rendirent publi­
ques des orientations doctr1nales qu'ils souhaitent voir prises en cons1d~ration. Pour 
toute reponse, fls se firent rappeler par 1es tenants du r~gime, que "toute pr~dication 
ayant comme th~e le changement de structures et la fonction sociale du capital est an­
ti-lfturgique, subversive et contraire ala d~mocratie repr~sentative." 

*En 1968, l'ann~e de Medellin, c'est le conflit qui ~elate entre 1 'Eglise et l'Etat. 
le point de d~part est a mettre en l;en avec la d~nonciation que les pasteurs prirent 



A leur compte. Ce faisant, ces derniers attaquaient de front un r~gime de force in­
capable de se maintenir sans r~pression. l'Eglise allait done devenir elle-111eme la 
cible d'une spirale de violence qui ~veillera beaucoup de courage d'abord, m~i s fini ­
ra par amener a de nombreuses d~missions. 

*Au nombre des premi~res v1ctimes, i1 faut d'abord signaler deux pretres con s irll!r~ s 
dangereux: un ~tranger et un pretre du pays. Ils furent contraints de s'exiler. 
Mais la principale cible fut le r~seau des "ligues agraires chr~tiennes " dont I 'appa­
rition et le d~veloppement se firent en lien plus ou mains direct avec l'Eglise . 
Dans l'esprit de Medellin, on y voyait un instrument indispensable pour la defense 
et la promotion des paysans, dans un pyas oO 98% du sot appartient A 1500 familles et 
oO, selon des chiffres r~cents, 72% de la population est pauv,~e et m~me tres pauvre, 
0. 5% tres riche, la balance constituant une classe moyenne dont la situation tend~ 
se d~t~riorer (cf. Noticias Aliadas, 27 mars 1980, p. 5). 

* A partir de 1972, on peut vraiment parter de pers~cution contre 1 'Eglise, une per­
s~cution qui atteint les paysans et les ~tudiants, mais aussi les pretres et les ~ ­
veques et, surtout, les communaut~s de base. A travers elle on cherchait ~ d~coura ­
ger ou A neutraliser toute action de conscient1sation d'une Eglise en pleine renova ­
tion. Une lettre pastorale de cette ~poque invite les pretres a rejoindre la ba se 
et la vie des paysans, a partager leurs angoisses et leurs esp~rances eta maintenir 
avec eux une r~flexion permanente sur leur situation a la lumiere de la Parole de 
Dieu. le meme document invite les pasteurs a laisser tomber tout ce qui peut entra­
ver leurs acttvit~s apostoliques et a ne pas perdre trap de temps dans le travail de 
bureau, l'administration et une sacramentalisat1on aupr~s de ·personnes non engagf'! es . 
La m&ne ann~e, le Catholic Relief Service des Etats-Unis se voyait remercier par la 
Conf~rence des ~veques du Paraguay qui, en plus de lui reprocher un certain s tyle pa ­
ternaliste empechant les Paraguayens d'~tre les agents de leur propre d~veloppernent, 
le soup~onnait de faire, a son insu, le jeu de 1a dictature. Celle-ci ne manqua a­
tors pas d'exalter les soi-disant bans rapports du r~gime avec une Eglise ~trangere 
et de stigmatiser ce qu'e11e appelait 1 'intol~rance de 1 'Eglise nati onal e. 

* L'ann~e 1976 marqua l'expu1sion d'une bonne dizaine de J~suites Ala suite de per­
quisitions faites dans diverses maisons de cet ordre religieux. La perte de socio­
logues, d'anthropo1ogues et de th~ologiens et le d~part d'hommes tel s que le r. J.L. 
Carabias eut un impact tr~s n~gatif sur 1 ·~vo1ution de la con~unaut~ catholique du 
Paraguay, d'autant plus qu'elle en rendit malade et fit mourir Mgr. Bogarin, certes 
1 'une des figures les plus ~vang~liques du pays et l'un des plus energi~ues defen­
seurs des droits hun~1ns. 

3. Une Eglise d~moralis~e- Taus ces ~v~nements ont fait entrer l'Eglise du Para ­
guay dans un silence dont elle ne sort que rarement depuis. 11 s'agit d'une tacti­
que de repli devant la pers~cution. Mais 11 y a sans doute quelque chose de plus , 
un virage A droite, dont 1 'impulsion vient du CELAM. La pr~sence d'~veques et de 
pretres allemands ne fait qu'accentuer cette orientation, d'autant plus que d'impor­
tantes colonies germaniques et meme japonaises poussent dans le sens du statu ClUfl. 

Mais au-delA du silence officiel, une lettre adress~e par des paysan s ~ 
leurs ~veques juste avant la rencontre de Puebla (1979) soul~ve le voile sur la rea ­
lit~ eccl~siastique locale. En plus de reconnaftre que seulement deux ~veques sont 
rest~s proches du peuple (Mgr. RolOn et Mgr. Maricevich), ils ajoutent: "La repres­
sion et la pers~cution, nous savons bien d'oO elles viennent et qui e11es visent. 
Ce qui est ~trange pour nous, c'est 1 'attitude de 1a hi~rarchie .•. : nou s en atten­
dions une prise de position forte, fenme et pers~v~rante dans 1 'appli cation d~ s re­
solutions de Medellin, ... parce que ~a repr~sentait la seule fa~on de r~ali ser le 
plan de Dieu pour notre ~poque et pour la situation d'aujourd'hui. ~~i s apr~s 1 'e­
lan du d~but, ils ont ralenti et sont meme arriv~s a une certaine d~muralisati on. 
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Une d~ora11sat1on qu1 se mantfeste par la ~fiance envers nous et qut dev1ent une 
maladte grave car elle peut aller jusqu'3 1a ~fiance envers Oieu." (cf. l'~rtque 
latlne en prt~res, 1981, p. 159). 

Cet appel dramattque ~voque le passage de l'Apoc~lypse nO 11 est dit 3 une 
Eg11se de 1a f1n du ler si~cle: "Tu as perdu ta ferveur des d~buts; repens-tot et 
accomplis les oeuvres d'autrefois." (2, 4-5) Dans un pays oO les m111ta1res marquent 
non seulement 1a toponymie, mats auss1 la vie quot1d1enne, il est vital pour l'es~­
rance du peuple que l'Egltse y retrouve un souffle ~vang~lique. 
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r- $45 000.00 4e CAHPAGNE 1\NINUELLE OE FI NANCEMENT 

$ "0 000.00 

~ $ 15 000.00 

$ 30 000.00 

$ 25 000.00 

t-S 11 547.11 

.. $ 15 ooo.oo • 

r-$ 10 000.00 ' 

$ 5 000.00 

Au 18 mat, noJ~ avtons re~u $19 547.00- MERCI! 

Mats nous n'en sommes pas encore a la mo1t1~ 
de notre objecttf, que nous avons pourtant 
r~duit au strict m;ntmum vital ••• 

~======~~================~ 
LES MALAOES O'ABORO~ 
le Comit~ de Solidartt~ a~ i~c le Peuple Uruguayen vous 
remercte de votre collabor :~tion dans la campagne de 
cartes postales en faveur ~'Alberto Altessor. le suc­
c~s est part1e1: M. Altes5or a pu sort1r de prison pour 
les examens m~dicaux, mats a ~t~ 1ncarc~r~ de nouveau 
sans subir l'intervention chirurg1cale requise par son 
~tat. 
le CSPU sollicite a nouveau votre solfdarit~ pour ~tendre 
la campagne A tous les pr1sonniers malades en Uruguay. 
On d~plore d~j8 plusieurs Jmorts par manque de soin, et 
on signale des centaines de cas path~tique~ dont la lts­
te s 'a 11 onge chaque jour. On vous demande d' ~cri re en 
termes polis I l'adresse ct-dessous pour exfger la lt­
b~ratfon t~dfatc de tous les prfsonnfers dont 1 ·~tat 
de sant~ exfge des sofns m1~dtcaux sp~c1a11s~s, tmposs1-
bles 3 obten1r dans les h~pitaux carc~raux ou mi11ta1res: 

Sr. Ten1ente General R. Gregorio Alvarez 
Casa de Gobterno - Plaza lndependenc1a 
Montevideo, URUGUAY 

~======~~========~-

ERRATUM: Une erreur s'est g11ss~e dans la r~dactton de 
notre projet de f1nancement. le Com1t~ Inter-Eglises 
sur les Oro1ts Humafns en Am~rfque lattne et le Comtt~ 
Inter-Eg11ses pour les R~fugt~s ne sont pas des services 
du Conseil Canadien des Eglises de Toronto, mats bien 
des coalitions 1nd~pendant.es auxquelles les Eglises ou 
groupes chr~tiens peuvent adh~rer fnd~pendamment. 

==================~ .. !========================= 
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